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Quels sont ceux qui, actueliemeiïtv por-,,
lant les plus graves accusations contre le"
général Farre? , , ^
i^.Ge sont les républicains. \ ;;; ' ^, |
;EtnouVne voulons pas parler lèiWulè-*

ment des intransigeants; les atlaques lesj^
plus violentes, les plus précises, viennent.j
des républicains qui passent pour modérés,'
comme le Télégraphe, \e Na t i o n a l et la
France.
Quels étaient, à l'époque oii le ministère

delà guerre fut confié à un homme noti- *
veau, los admirateurs du général Farre? [ fl

Les mômes qui, aujourd'hui, l'atlaquerpiR'
dénonçant son incapacité et réclamant éner-B
giquemenl qu'on le remplace.
Et pourquoi l'avènement du général Farre

avait-il tant plu, à nos jacobins?
Parce que le nouveau ministre boulever-sait
l'armée à la façon républicaine, procé-dant
par révocations et mises en disponibi-8

lité, ne tenant compte ni des services rendus»
ni de la capacité, mais frappant comme sus- :
)ecls tous les officiers qui avaient servi sous

^ r̂égimes précédents. J
,^^.".,„RéYOcalions pour motifs poliliques, dis-^;
gr&ces pour « cléricalisme », et par-dessus'
lout, ce qui est la grande affaire républi-^
caine, un bouleversement général de tous
les services de l'armée, voilà le bilan de l'ad-j
ministration du général Ferre. ]
Et comme résultats, qu'est-ce que cette

|. Sj m̂inistralion a donné?
,jç,',.La machine a élé tellement dérangée'
qu'elle ne fonctionne plus. '

La mobilisation des troupes pour l'Algériel
donné lieu aux erreurs les plus inexplica-bles

et aux retardsjes plus fâcheux.
On a supprimé les tambours, on a con-fectionné

de nouveaux uniformes; mais on
amis le désordre à la place de l'ordre.

OD a décidé que les enfanls de troupe ne
recevraient plus l'enseignement religieux;
et que les régiments n'auraient plus^'au-

naôniers; mais le service des ambulances
est fail déplorablement," et l'on s'aperçoit"
"qu'il n'y a plus de médecins mililaires à une'*
époque où la médecine esl une carrière qui
n'a jamais élé aussi encombrée.

E'rt' sbmmo,' loul va ù j .mal en pis, et l'ad-
minîs'lrâlion dû général Farre méritera, dans-
l'histoire de la troisième Hépublique, une"
menlion particulière. ^ ''
Et ce qu'il y a d'admirable dans celte

République, c'est que ces altaques'si jusli-"
fiées sont inutiles, c'est que ces fureurs ré-"
publicaines s'enflent le soir et se dégenflenl*
le malin, et que, pour changer, c'est tou-j
jours la même chose. |
Nous sommes condamnés à subir le Farre

el ses conséquencesjUsqu'à ce que la Cham-bre
rentre et le mette à la porte... si elle a

assez de coeur pour cela, j oliui Biaolq }
;8ini

s! îa» 8
*ns8ai générale, n

"lies BêHiBrfïeff (jai nous sonl transmises
sur les derniers mouvements de troupes,,
nous apprennent un fait très-imporlanl,,
t̂^ è̂s-graye même.
En vue de composer aux bataillons en-voyés

en Algérie un efTectif suiBsanl, on re-lient
les hommes de la classe < 87 6 , qui de-

, âitôtre libérée au mois d'octobre, et on l ŝ
verse dans ces balaillons.
.Cependant, tant que nous étions dans la

|.D r̂iode électorale, on a prétendu que les
' Drûits de mobilisation ou d'ajournement du
renvoi des classes étaient mensongers; les
préfets prévenaient par affiches qu'on tra-
duirail devant les tribunaux ceux qui répan-
' f̂tîént de telles nouvelles. On a la preuve,
aujourd'hui, que ces bruits n'étaient poinl
3^'biens'ongers ».
fpJ'De plus, il résulte de cette mesure que
pour mellre un bataillon en état de mar-cher,

on désorganise les aulres, qui restent
ipBJors avec un efifeclif dérisoire.

\Nous lisons dans un journal républi-
PàiHUi^. liaV*00 a B O ^hùi\i-

T"<>îJ8'f!'innoî.««'î .IftoB IS ! • .'.

• i>« Des ordres viennent d'être transmis par
le ijainistre de la guerre à lous les chefs de
corps d'armée pour prescrire l'envoi en
Afrique de 1 0 0 hommes, appartenant à cha-cun

des 1 2 3 régiments d'infanterie de ligne
qui ont déjè un bataillon soit en Tunisie,M
soit en Algérie. C'esl donc un effectif de.
1 2 , 3 0 0 hommes de plus qui s'y trouvera},
prochainemenl àrla. disposition de l'auto-«
rilé supérieure, jst*. :i,i6ij-iv-j ......

- bi'i J^o «i!oifin?"d 3
I M 'VI * t

U CLASSE 1876i.^î(^FaiQUE, V. i ^

On écrit de Lille r*^"^ '^'^ ô' UB , J io8 ]' f
' i ^ i ' i ^ i i grand mécontentement règne ici
cause de l'envoi de soldais de la CLASSE 4 876 *

en Algérie. ' ]
''^> Laclasse t 8 7 6 devait ôlre renvoyée*
'dans ses foyers au mois d'octobre. » ,,[,4 '

On écrit d'Arras, 9 septembre : ' ^'
« Cent hoèarnes du 3 3 ° , faisant p a r t i e &é]

la CLASSE 1876,' devant êlre libérés dans un'
mois, sont partis ce malin pour réjoindre le^
bataillon de ce régiment, envoyé en Afrique,
^ p̂arti dimanche. » "^"'' t̂ j ;
,Y JËh bien! messieurs les préfets, avez-vous'
assez abusé de la bonne foi des électeurs ?
, jj é̂çpndeî^ îPrésent !

lolonif
ioi<pn'litdans le rd%rajpA«:^ onn jiMn-rtl | .

« Il paraît certain que le gouverneur gé-néral
de l'Algérie a donné sa, démLssion et

qu'il entend lamaintenir. » ! '"""^^
n jMais, d'après les T a b l e t t e s , lo Président de
fa République aurait refusé d'accepter la
démission du gouverneur général de l'Algé-rie

avant que les Chambres aient manifesté
leurs intentions au sujet de la queslion algé-rienne.

Si l'on en croit certrains bruits, celle
démission aurait été donnée par M. Albert
Grévy le lendemain même de son arrivée à
Monl-sous-Vaudrey. En lout cas, nous pou-vons

affirmer queutons les ojinislres, sauf

M. Ferry, se sonl montrés partisans de la
retraite de MonsieuriBeèrei^ l u o q .ïiovji.i

, . :'..'.d }è9 ion ' - ^ ^ ' ' - î n ; ' •

Ûn grand nombre dé'dépvités sont -déjà
arrivés à Paris. On attribue leur présence
dans la capitale, si longtemps avant la ren-trée

des Chambres, au désir de s'entendre
sur les moyens de constituer une majorité
et peul-êlre une nouvelle .clas8ifîcati(>R_des
groupes parlementaires, .no'n ,èuoiiîi6 .
Le bruit courait que, dans le-casKOÙ M.

Gambetla prendrait le pouvoir, certains
députés auraient mis en avapt le nom de
M. Jules Fjany. mmm. pr48i4§Jrt.4fi. la
Chambre, i JUab ûôi»i;);>b laq . t l M

.•ot|8ii> yï l̂Roçiôîiei* ici»b
\ i \ u i , ' U n i v e r s assure que; les receveurs de
reoregistrement ont reçu, du 5 au 6 sep-tembre.

Tordre de relever et de transcrire
entièrement chez les notaires tous le* actes
d'acquisition, donation, testament, elc, con-cernant

les biens immeubles des commu-nautés
religieuses autorisées et non auto-risées.
Plusieurs dia Ces fonctionnaires suc-combent
à la lâche et demandent au mi-nistère

de leur envoyer des copistes, cair on
exige que le travail soit fini avant le 20 de
ce mois. C'est donc l'inquisitionqlïi's'effec- ,
lue en ce moment dans le but d'arriver à la
spoliation.
De son côté, la France dément ériergique-

inent que le gouvernement prépare une
nouvelle campagne contre les congréga-tions.

\r.x l'uiàluoTi^-i mh^ ii UMiiûtii
« ,* *aJaaoïyi'Jîibnor'!? • '

L ' I n t r a n s i g e a n t croil savoir que plusieurs
anli-opportunisles du 2 0 * arrondissement
loonl été l'objet d'un espionnage en règle,
j II cile notamment M M . Demarquet ( 1,
l<rue du Sénégal); Tripier ( 1 0 3 , rue d'A-
vron) ; Pétronille (impasse Rolleboise)^!

Le journal de M. Henri Rochefort;an-nonce
en outre que, dans une réunion pri-vée

tenue, vendredi soir, salle Lamiral ,
boulevard Ménilmontant, une commission
de quatre membres a été nommée 4&Qs le

>fnnpi§oiq eo ab aollmûahi ai aup sibneiq
>oius iinirtaiilletDn de l'Écho Sii,tin{tir ŝ;'S
«sbiuoqMt . ôq
i'm • V

A H A I T R Ë L E T i m u
'5 9 lGB J e . . ; , PAB M"» MAHTHK LACHÈSE.

Bla9d60al i ^ i j i i t ii. ^ u i i i ^ i j â;; . i d sO ai(Suite.) dDôlq
auMaître Le Tianec comprit que, réveillée par une

Pénible impression, la colère envahissait de nou- e

'6»u l'esprit de son interlocutrice. Celle fois, i l ne >

fil aucune observation, pensant que moins l'étran-gère

garderait de mesure, plus elle laisserait de '

Mérités se révéler.

— Vous devez cempreadre, contioua-t-elle„que j
parfois, le long des roules, la lassitude saisissait^

moi le corps,,|<uit, aussi bien que la coeur.j

b faire h. ir.t-l^'r^.'iit! L> Lthuienne , franche-,

>n«nt, je n'avais pasdcvocalion. J'aurais été beau-coup

mieux à ma place dans les salons de mon

n-ifousin le géûéral. En altendaitl, j'étais assise

jour dans la,poussière, enlre Lunel et Monl-

i pellier, lorsque passa une de ces graadesvoi-^

'' jlMes ot voyagent des bateleurs. L'homme qui'

'^aduisail le cheval m'aperçut. Soit qu'il eût

pitié àe m o i , soil qu'il me prît pour

^ ' " 0 9 de ses semblables, il m'offrit de mouler

>t ŝ de sa famille , quise readait à Montpellier.

»̂ f«lig«e l'emporla suï ma répugnance; j'ac-

ceptai ; mais, quand la femme vit mon oiseau,

relie eul peur el refusa de me recevoir dans l'inté-

jrieur de la voiture. Ja fus réduite à meplacer près

du maître, et, chemin faisanl,-je m'efforçai d'ap-

jprendre par lui dans quelles villes les receltes

étaient les meilleures. 11me nomma plusieurs villes

d'Allemagne, enlr'aulres Munich. Ge nom fit surgir

en ffioi un souvenir.

» — AMunich, dis-je au saltimbanque, H'auriez-'^
vous pas, par le plus grand des hasards, entendu^

parler d'une famille Schemann 7 • .'.^ ' - ,

» — AMunich, non, me répondff-ïï;'iiiaii un

homme de ce nom est médecin àWurtzLourg. J ' en "

suis sûr, i l est venu me soigoer. Je m'étais Ulessé

"en tombant d'un trapèze.

f""v Cette lueur, si faible qu'elle fût,me conduisit

[ sur le chemin deWurtzbourg. Je me procurai mon

acle de naissance el celui du décès demes parents.

J'avais aussi un vieux calepin dont les pages,

maintes fois remplacées, contenaient mes aotes,

mais dont la couvertora de parchemin avait servi

au père de la baronne Eisa et portail encore siir le

: lerso quelques tignesécriles de sa main, i^P. |'

» Je m'acheminai donc vers la Bavière! De

Montpellier à Wurlzbourg, la route est longue;

i je la suivis lentement. Ah! si j'avais su cequi

' m'attendait aubut, je crois qu'il me serait venu

des ailes. Enfin , après bien du temps, bien des

peines, j'arrivai à Wurizbpurg. Jo^siavais an peu

ralleint(Bd ; j'avais dû-l'apprendre pour écrire les

lettres de commerce de mon mari. Je trouvai la

demeure dudocteur Schemann. Je m'assis sur le

pas de sa porte et je posai.mon oiseau près de

moi. Au bout d'une heure, la porte s'ouvrit ; un

homme sortit et m'aperçut. Je soulevai aussitôt

la toile qui couvrait la cage , car, alors, je a'avais

pas le luxe d'une cabane..

9 A la vue de mon étrange animal, l'homme

s'arrêta. Il regarda longuement la bête, puis ren-tra

dans la maison. Je fus bientôt entourée desi

toute une famille. On voulut porter mon oiseau.e

dans l'intérieur du logis. On me conduisit danss;

une chambre. Je vis un vieillard étendu sur un

long fauteuil. Ses jambes étaient déjk mortes, mais

sa têle et ses mains demeuraient exemples de toutoft

infirmité. Ses enfants lui montrèrent l'oiseau, mais

je pense qu'il avait lrop,yéfiU. po.ur s'élooaer en-core

dequelque chose^>: „>-,,-f^. 1 r ' -
^ jjj.» M'approchant de lu i , je prononçai, comme je

I avais déjà fait plusieurs fois, le nom de Sche-mann.

Ilme regarda avec étonnement. Jedis tout

les noms que je savais avoir été portés dans la

famille : Albreclh, Frantz, Eisa. Le vieillard ae.

souleva et, dudoigt montrant sapoitrine commoi

s'il voulait se désigner lui-même : « Frantz ! »

répondit-il. Aussitôt, je me jetai à genoux près de

lui , et, dans sesmains, je mis mon portefeuille.

II l'ouvrit, le regarda el puis i l trembla et semit h

pleurer. Nous nous expliquâmes. J'appris que cet

oublié de la tombe étail bien Frantz Schemann, le

frère demagrand'mère Eisa. Beaucoup plus jeune

qu'elle, il élait néanmoins près de devenir cente-naire.

L u i , refusait de voir en moi lapetile-fllleda

sa soeur. « Les enfanls d'Eisa sont riches », disait-

i l . Combien je m'applaudis alors d'avoir porté ces

acles de mort et de naissance qui imposaient la

certitude. Sans cette prudence, lesSchemann mo

chassaient avec ignominie. Ne pouvant plas dou-ter,

ils m'interrogèrent sur ma famille, sorma vie.

Je leur fis de mon enfance et des souffrances de

mon père le récit le plus navrant. Je n'avais que

le désir de provoquer leur pitié ; j'espérais exciter

un peu le sentiment de leur proche parenté el les

amener à me dire : «Prends place à noir» fojer,

toi qui es notre sang. Assieds-toi à notre tabla, vis

de notre vie ; à partir de ce jour, noi» avons uue

soeur de plus..... » '.J «OOV eiâq eoui

— Lesadoptions, même d'une coasine, ne se

font pas loujours si volontiers, dil Gorenlin.

— Je m'en suis bien aperçue, répondit-elle.

Aussi, vienne le jour oii j'aurai retrouvé ma for-

lune, ils pourront, s'ils enont besoin, mendier à

leur lour le pain quotidien. .

» Pourtant, reprit-elle, c'élail ma bonne étoile

qui me guidait près d'eux. Je leur faisais donc da

tristes récits; le vieillard m'interrompit uue fois de

plu» par ces mots: « Les pétits-enfants dema



but de « mettre un terme h celte ignoble
inquisition. »

GelfS commission esl composée de MH.
Noyon, Lacour, Varenne et Deraictie.
Tous los citoyens qui auraient élé en

butte à des enquêtes policières élecloralea»
sont invités à en référer immédiatement aux
membres du comité. |

On se rappelle avec quelle énergique
indignation M.Gambetta et ses amis onl
protesté, au lendemain des éleclions du 14
octobre 1877, contre la surveillance poli-cière

dont ils nuraiont élé l'objet sous le
gouvernement du 16 mai.
Cela ne les a pas empêchés de faire es-pionner

leurs ennemis de l'intransigeance.

• *

Le M i d i républicain annonce que M. Clé-:
menceau serait décidé à opter pour Arles.
D'accord avec son comité du dix-huitième,
arrondissement, il présenterait alors à ses^
électeurs deMontmartre M. Lafont, pourla^
première circonscriplioa, et M. Sigismond
Lacroix, pour la deuxième, à moins que M.
Rocheforl, qui est hésitant et donl l'inter-
vention dans la dernière campagne a été sj^
profitable aux intransigeants^, nj^^^^^ cet|e^
succession. i;*,|..^.''.'.''.'.V-.*"'.*. .i'."**.'* I

ï>"='On sait quo les fonctionnaires qui onl
donné leur démission pour poser leur can-didature

aux élections législatives, et qui ont
échoué, n'ont pas élé rétablis dans leurs
fonctions. •••••^

Mais ce qu'on he'sfèitptfs c'est que ceux
de ces fonctionnaires qui dépendaient du
ministère de l'intérieur viennent d'être gra-tifiés,

par décision de M. Constans, d'un
demi traitement de disponibilité pour cinq
années.

Restée savoir si le successeur du minis-tre
actuel ne reviendra pas sur cettemesure

qui est, d'ailleurs, contraire à tous ies règle-'
ntents.'^ui t s i i u h ^ n i-tji i^ou^ iii\,u>ijiijiu,.i »

.otn • ^ « ^< guerre I pat de mobilisation\ tel a été
,..3j.ie cri officiel pendant la période électorale.

Hais les actes nécessités par l'impéritie de
no nos gouvernants déosenlent à l'heure même
9[, ces riantes promesses.

Nos deux mille huit cents médecins mili-
r;i i taires, actifs ou territoriaux, ne suffisentplus

à notre armée; le gouvernement esl obligé
de faire appel aux médecins civils, ce qui
n'est pas assurément un signe de pacifica-
tion. Les maires de Paris ont, en effet,
adressé cette circulaire aux docteurs de leurs
arrondissements :

* Paris, le 3 septembre 1881.i

jjj. » Monsieur, a.ir^; ^ ?. f .
4 Par suite de l'envoi en Algérie d'un cer-!

J] lain nombre de médecins aides-majors des
- A' bataillons de forteresse qui ont déjà quille

Paris ou qui le quitteront prochainement, le
-nt. service de santé militaire pourrail, d'un ins- _
. îKtant à l'autre, se trouver en souffrance.
, hv!» M. le gouverneur de Paris, préoccupé
/io de cette éventualité, désirerait connaître dès
' ! présflDt Jas médecins civils disposés à

prêter leur concours à l'administration de la
guerre.

» En conséquence, j'ai l'honneur de vousi
prier de m'inloroler si vous consentiriez à
vous joindre, le cas échéant, aux médecins
inscrits pour assurer le service médical dans
les corps el établissements do l'armée.

» Agréez, etc.
» Le m a i r e , X... »

Le gouvernement n'a pas daigné faire
Connaître au pays quelles moins ont recueilli
les pouvoirs généraux de M.Albert Grévy,
pendant sa villégiature.

On nous assure que M. le général Saus-sier
esl investi de loute l'aulorilé el que la

responsabililé supérieure lui est attribuée
avec les droits qu'elle confère, dans toute
l'étendue de l'Algérie. _
C'est revenir au bon sens ; mais trop tard-if

LGÉRIE et TUNISIE, -r

Au moment oi!i s'ouvrinit le scrutin lé-gislatif
du 21 août, l'administration de la

guerre avait déjà expédié en Algérie 67
bataillons de ligne fournis par 54 régiments
el 5 balaillons de chasseurs à pied ; ce qui,
avec les balaillons du 19* corps d'armée,
slalioonée en permanence dans notre colo-nie

algérienne, formait un total de 113 ba-taillons,
.-.'' i. ' i

Mais, depuis la clôture de la période élec-torale,
15 nouveaux.bataillons ont élé em-barqués,
el des détachements formant envi-ron

5 bataillons ont élé empruntés aux 14%
41', 47', 64», 65-, 78%86', 17* et 139»
régiments de lignev"^*'^ ' '^^''•^
Soit, au lolol, 123 balaillons.
Et de nouveaux envois de troupes sotit

encore pratiqués lous les jours I
A la veille des scrutins, les préfets me-naçaient

de poursuites correclionnelles les
(citoyens coupables de constater celle mo-bilisation

d'un nouveau genre. Ils démen-taient
impudemment les bruits de guerre.

Or, nous avons ô celle heure plus de cenl
mille hommes sur la terre d'Afrique; et
nous ne supposons pas que le gouvernement
ait désorganisé l'armée continentale pour
•procurer à ces heureux quatrièmes batail-lons

un pelit voyage d'agrément dans le
royaume pittoresque de M. Albert Grévy.

Tunis, 10 septembre.
Hier soir, six cavaliers du Bey vinreot

prévenir le personnel de la minoterie de
Dveida quo cet établissement serait proba-blement

attaqué par IjSs mfU'audeurs pen-
î^danlla nuit. ^^''^ r i ' ) ' ' ' A ' I ;^ '

Dans l'après-midi, le coôtre-maîlre avail
remarqué deux Arabes dont l'un, étant en-tré

dans, l'usine, inspectait les lieux et pre-nait
des renseignements sur le nombre des

hommes composant le personnel et sur leur
armement.
/ Le conlre-mailre ayant répondu qoe dans
la minoterie se trouvaient 25 hommes déci-dés

el armés jusqu'aux dents, l'Arabe voulut
visiter les différents étages. Mais on le pria
de se retirer.
. Lemaraudeur demanda alors un verre

sosur sont riches. » e
» — Et ou auraient-ils pris de la fortune? m'é^i

criai-ja laissant la patience m'échapper. •
» :— Quoi ! dit le vieillard, sans même leur en*

faire part, leur père i-t-il donc dévoré celle que je
luifisparvenir?

» —Vous 1 lui dis-je, vous I s

» Je crus qu'il divaguait, mais son flls vint à la
rescousse. n
a — J'avais quinze ans, me dit-il, quand, eui

effet, mon père fit remettre la fortune dema tantei
au chevalier Albrecth de la Jousselière, votre père.n
Vous ne pouvez pas le nier, nous en avons les»
preuves. <

» — Je veux les voir, dis-je hors de moi. a
» — Les voici, me répondit-il en sortant d'un"*

bureau tous les papiers que je viens do vous
montrer.

» Jane puis vous dire, monsieur, le «aisissn-
uent que j'éprouvai. Je savais que mon pèron
avait toujours été pauvre. Combien de fois
n'avait-il pas gémi eu voyant s'amoindrir la
petite fortune de ma mère qui, seule, di8ail-il,«J
lui avait procuré quelques instants do bonheur 1»'
Et cel homme , que les circonstances avaient jeté''i
do Bretagne en Provence, cet homme morl à la'
fleur de l'ôge dans la misère et les perpleiilés,
cet homme, un jour, avait vu passer dans ses
• ï i n i j f̂lv 4f f|)9ie, vraiment, rien quo six ceuL'

mille Irancs ! Mensonge ! La date même du reçu
démasquait la fausseté de celle fable. En 1816,
mon père avait onze ans. A cet âge on est en
tutelle, on ne traite pas de pair avec les financiers.
NoHi non : entre l'orphelin et cette fortune ines-pérée,

un criminel s'était glissé.
— Je lo crois comme Vous, dit Corèntin, qui,

les yeux fixes, les mains jointes, suivait le récit
mot par mot, geste par geste, accent par accent,

j Mais, attendez, madame. Devant cette vérité, claire
par elle-même, des nuages se placent immédiate-ment.

Ge gentilhomme bavarois que vous appelez...
>i.i Le comte Vou Schotïer, ^.
• — Le comte Von Scbofîer n'est plus. Nul ue
peut témoigner ifn faveur de ce mort lointain,
inconnu en France et déjà, sans doute, presque
oublié en Allemagne. Ses dernières années, pas-sées

dans les camps, onl échappé à toute sur-veillance.
Le baron Paulin de là Jousselière, au

contraire, semble, d'après vos paroles, être de-meuré
sous le regard constant do ses concitoyens.

Si sa probité, sa délicatesse...
0 Lafemmepâlefitungestedemépris. ;
^•^'^^V r';^ (A s u i v r e ^ f '

s Reproduction interdite auûe j o u r n a u x qui n'ont pas
traité avec la Société det Gens de Lettres. Tradmtio»
réterwe. '- • '•
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d'eau, qui lui fut apporté. En levant lo bras
pour porter lo verre à sa bouche, il laissa
voir des pistolets et quatre poignards.

Pendani ce temps, son compagnon explo-rait
les environs de l'usine.

Les deux Arabes remontèrent ensuite à
cheval cl partirent à loute vitesse dans la di-rection

de Tebourba. ; •
Pendant toute la nuit, le personnel do

l'usine et celui de la gare furent sur pied.
Les Arabes dos gourbis voisins, trem-blants

de peur, se réfugièrent à l'usine, où
ils passèrent la nuit sur la terrasse, surveil-lant

les environs.
On croit qu'uOe attaqué esl imminente.
Lo directeur de la minoterie esl revenu

.aujourd'hui à Djedeida, avec des armes
4>our lout le personnel.
^. Au dernier moment, il a élé décidé que
T Y A l m a , la Galissonnière et deux canonnières
I escorleruienl les Iroupes destinées à l'occu-
*'pation de Suusse.
" On était peu rassuré sur l'accueil réservé
;^,à ces Iroupes, non par les habitants de
^.. Ŝousse, mais par les habitants des villages
I^A'oisios, qui sont entrés depuis quelque
..temps dans la ville, avec des armes cachées
'sous leurs vêlements.

On espère que la présence des cuirassés
(dans les eaux de Sousse suffira pour préve-nir

tout mouvement insurrectionnel.
L'amiral Conrad est absolument décidé à

.faire subir à Sousse le même sort qu'à Sfax,
s'il rencontre delà résistance.

. Il serait indispensable, après l'occupation
.de Sousse, de châtier le village de Kallaa-
^ Kabrera, qui est un foyer d'insurrection;

[Agence Havas.)

i C . f l \ GRAVE IVO l J VEM i l l l . •

" Nous avons la douleur d'enregistrer, non
plus la fuite des rebelles échappant à nos
soldats el au châtiment, mais, un avantage
remporté sur nos troupes après un vif com-bat.

Les termes dans lesquels nous est trans-mise
celle trisie nouvelle nous laissent en-core
quelque espoir d'erreur ou d'exagéra-tion
; mais nous avons toujours vu V Agence

Havas si effrontément optimisie, que ses
moindres aveux sur une défaite possible ns
sont pas sans importance. Yoici sa dépêch^ :

• Alger, 11 septembre.
» D'après un bruit, répandu ici par les

Arabes et qui doit être accepté avec réserve,
un détachement français aurait élé attaqué,
dans une reconnaissance aux environs de
Gabès. Un combat très-vif aurait eu lieu.

» Le détachement français aurait été
obligé de rétrograder, après avoir fait subir
aux Arabes des pertes considérables. »'

Nous attendrons une plus claire certitude
et des détails plus précis pour apprécier un
fail qui moqtrf,lçs dangers, d'unç^^situation
grave. , -lu.-':'' • - ' . - i - ; <v_

Cette triste nouvelle nous arrive de divers
côtés, et il est à craindre qu'ellf pe soit que
trop fondée. i,
Nous lisons dans le Français :

a Le bruit s'est répandu aujourd'hui que
notre échec devant Gabès serait plus grave
qu'on ne veut l'avouer. On prétend même
que nous aurions élé délogés de l'Oasis dé
Gabès. »

Tunis, 1 0 septembre.
La colonne française opérant aux envi-rons

de Gabès a été entièrement enveloppée
par les Arabes. '.riidCur

Après un combat acharné, les troupes
françaises onl dû se retirer.
On évalue le nombre de nos soldats morts

à trenle-sept.

On télégraphie de Tunis que Mustapha
s'est décidé à donner sa démission et qu'il
se dispose à retourner en France.

C'est Mohamed-Khasnadar, le prédéces- ,
seur même de Mustapha, qui le remplace-rait

dans les fondions de premierminislre..
Mohamed-Khasnadar est considéré comme ^
un des personnages les plus capables el les
plus honorables de la Régence, ell'on est
én droit d'attendre les meilleurs résultats de
'cé changement dans l'administration inté-rieure

du pays.
Si Mustapha contrariait secrètement l'ac- :

tion du ministre français, nous no pouvons
qu'applaudir à sa disgrâce, exigée, assure-
t-on, par notre gouvernement. Mais nous
nous étonnerons alors de l'empressement
puéril avec lequel le cabinet français fêlait,
i l y a quelques semaines, la venue de ce ^
)er8onnage, eldes honneurs singuliers qui j
ui ont élé prodigués à Paris. i
Comme il devait rire^ ce Icvori 0|ien|al, '

la l\épub\vque «̂v offt.u ç^^Vu^^
oavanl avec îrac&s toul \Q L \ r N l:

ffeuanvted8u'a\
r»

uiidtsru\ecrsun\oeoc.icraesieonnns;
e

mtnaiU^^^ V̂r^^"{^,

K Limoges, \00 hommes du i»,
borames du 63' de Vigne ont tecu S
se tenir prêts It patUt pour U'i'^i»
ont reçu dimanche h campemet^^
fets nécessaires pour leur ûêMn

\ Marseille,la Compagnieirat>..,,
a reçu l'ordre de se tenir prèle àC H*-,
de nouvelles troupes en Tunisie
Un premier embarquemenla flft 1

lieu hier lundi. ^1
L'avant-dernière nuit sont arm ŝ w 1

ficiers et 500 hommes du lâT u \
D'autres forls délachements sonl aUe ĴI

A. Lyon, quatre Irains spèciauxonu,,!
dimanche à la gare de Petrat;h9,ttftuîl
tant des troupes à deslination de Xi^Ùl
Deux de ces Irains avaient élé foiï,\
Vaise de troupes venani de Sathonay. '\
";;Ç'étaient 1,500 hommes des&Jîiij.l
"iigtie avec 80officiers el 10 chevsw.î.l
( ,195 hommes. 47 officiers et 3 mUÛ
dès 33° et 43Vde ligne, venant duî ôti, l

Un autre train est parli de ïetraclie,J
menant 500 hommes du HO'de ligue; l
Toutes ces Iroupes sonl ditigéss swM

loneldelj^8«J;^Algén^^ , . ... •

•er.

confirmée, à «Wller,!,,J „ r i * •

''f* D'après ce télégramme, le gê^gialll
ïgnatieff,dont la rentrée aux affairZ
coincdé avec l'avénement de 1 p
Alexandre III. el qui occupai! d J
le «ninislère de l'intérieur, vienf dèierï!
porlefeuille au comle Pierre Schouvalof
âncien ambassadeur de Russie à Londres
^ p̂our prendre celui de ministre des àffjirti
elrangères. dont le titulaire n'avait cent
d être, depuis l'année 1855, le vie
ïGorlschakoff.

» Sans exagérer la porléo pblilfquN:
l'incident, il imporle de le noter au mmoi
comme un indice sérieux el Irès-cara*
ristique de la silualion. Celle-ci, d'ai
peut se résumer eti quelques mots
triche, poussée par ses ambitions el
par l'Allemagne, veut s'assurer la pri
rance dans les petits Etals établis (or
deux rives du Danube ; elle Veuf, en oom
plus ou moins rapidement, étendre en Alta
nie son action directe el couronne'r sonoe»'
we en occupant Salonique.

» LaRussie n'a pas eu de peineiwn;
prendre que la réalisation de ce progranm:
serait la ruine de toules ses ambitions e"'J'
péennes et lui fermerait, pe"'-é'f«P''f„„:
siècles, le débouché qu'elle essaie, de'
Pierre-le-Grand, d'obtenir sur la MédiJ',
née; elle est donc, dès à présent,
ulter à outrance pour y mettre 01)8 ' i,
le Czar. en donnant au général Ign '«̂ ^ ĵ.
place du prince Gort8chakoff,a2i,tte le
surer le concours immédiat ''^ ' " ,.,jicr-
mieux éclairé sur la queslion «'"Vj^ î,.
saire le plus habile qu'il pût oppo^^^
riche. inadi"'^

» Dès aujourd'hui, .par fons JJiefleiii
peut dire que la guerre est ^^^,(.
commencée enlre les deux pof'r .jpe.tj"'
t-elle, pour la Poix du resledelli^"^
aurabLdelStpeineàséd^Mol^^^^^^^^^^
tel débat, ne pas se «ran o «««/ Ŝupsd»
qu'on ne le pense en u n e l a w / .
canon la ^

' L e Czar et l'empereur GoilJ'ff^^^^^^^^
très chacun chez soi. Mais
Dantzig n'a pas encore pris «n-
Bismark et'^M. àe Gie
après le départ de leur «ouv
sont longuement entreteno»' ,

Une dépêche P ' ^ ^ ^ ^ ' f % ; i u u r ^ <
septembre, reçue P«r ejy'j,„jecl"f<
ouvreonchampnouvea;»";;
litiques reliées» «««conçue



. Dans les cercles officieux de Berlin, on
annonce la prochaine visite du Czar à l'em-
Jereur d'Autriche.»

— — . , » , , ^ ,^

.t.'",. I- ymVAi.-. Berlin, 1 1 septembre.
Après s'être fait^prier assez longtemps, le

orlnce de Bismark a consenti à conférer"
JvecM. de Giers et à assister à l'entrevue,
impériale. , ^, „

Le chancelier demande au Czar :
4» La renonciation à ses projets pansla-

visles dans l'Europe orientale ;
2* L'adhésion au programme austro-alle-mand

tel qu'il a été confirmé dernièrement
À Gasteio ;

o V La reconnaissance' de la neutralité de
Id Roumanie;

4» L'engagement de la part dugouveroe-
ment du Czar à ne conclure aucune alliance
préjudiciable aux intérêts communs des em-pires

d'Autricbe et d'A,llemagne.
Si la Russie accepte ces propositions, le

chancelier allemand fera également entrer
l'Italie et l'Espagne dans l'alliance et la coa-lition

européenne sera formée.

poser au vote de cette assemblée la répartition im-médiate
d un acompte sur le dividende.

Lyon, 1,780,-Midi, 1,272,50.

€iir©ii!«|ai© nailitairee

Les dernières nouvelles du Sénégal sont
graves; sur 4 25 entrées h l'hôpital de Saint-
Louis, du 9 au 22 aotUt, il y a flO morts.
A Saint-Louis, il y u 22 ou 23 décès par

jour.
Le nombre des victimes s'élève à 22Sr.
A l'hôtel du gouvernement, & personnes

seulement ne sont pas atteintes. (Temps.)

Le ministre de la guerre a quitté Paris di-manche
matin, pour se rendre à Tantouville,

près du camp d'Avor, où il assistera à hi se-conde
série des manoeuvres de cavalerie du

général de Galliffet. Il se rendra ensuite à
Verdun pour assister à"des, manoeuvres de
[.cavalerie. > .l'omii ip

Les autorités militaires avaient' otiverf dësî
négociations avec les municipalités de plu--
sieurs villes pour obtenir d'elles des locaux
destinés aux officiers généraux et à leurs,
bureaux, moyennant l'indemnité donnée^par-
l'Ëtat. ~

Cette indemnité, étant très-modeste,
causé des refus sur les principales placesj_
aussi, le ministre paraît-il décidé à transfé-rer

le quartier général dans les villes qui fe-raient
à ce sujet le nécessaire, si le service'

n'a pas à souffrir de ce déplacement.

EGTPTE. — Le Nev3-Yorh Herald reçoit du
Caire la dépêche suivante :

« Arabi-Bey se prétend en mesure de ga-rantit
la sécurité des Européens à la condi-tion

qu'il ne débarque pas de troupes en
Egypte. . -sî ji

» Si la France et l'Angleterre interve-^''
naienl militairement, il affirme que cetteiti-f;
tervenlion amènerait le massacre des | ûip'-^;<,

» Il prétend avoir sous ses ordres 5,000
Egyptiens armés de remingtons et 6 batte-,
ries turques, qui appuieraient^ ^'AritltttAJ^ î
mille Bédouins. » -èigvfj no-

Cliroaiqoe L o a i ê ê t d e F l l a e s l

Nous disions hier que la récompense à
M. Joreau pourrait bien être en route.-
Nous ne nous étions pas trompé. Grâce à léF
publicité que nous avons donnée à l'acte de""

I probité de M. Joreau, celui-ci a reçu hier-,
sous pli chargé, un billet do 50 francs.

àsn M. Salmon doit avoir le coeur contenfi''
''Sfiëtix'vaut t^Çjl^gtiè jamais. y : : i j i ^ M

iai;-. el TiHà03 .m9?«TARïAX D DN AN.

»''<'''!irMfnfji-er"'^^^ minimum exigé?,'
',|^près i'exainen écrit pour que les candidats
au volontariat puissent être admis aux
épreuves orales a été fixé ù 400, comme en
1880. Les candidats admissibles vont rece- !
voir, ces jours-ci, une lettre de „ponvocatio,ïi^',
)Ji ces derniers examens, qui seront _
iititt chef-lieu de chaque corps d'arméeJj

REVUE FINANCIER^. ' : ^ J ^ . {

Le marché est toujours sous la crainte d'une élé-vation
du t&ux de l'escompte à Londres. Qndit

celte place plus mal engagée que celle de Paris. Nos
Tentes 3 0/0 ont, néanmoins, réalisé cette seinaine
un progrès notable, mai? le 5 0/0 est à peu près
immobile à 116.00. On discute sur l'Italien lèéQurs
de 90; le Turc a passé de 17 à 18. j.
L'action de la Banque de France est fort agitée. '

Elle reste à 6,350 entre les deux cours extrêmes do
6,Î500 et 6,150. ,V
Le Crédit foncier est l'objet d'une vive reprM'j

que nons avions prévue. On a fait hier én Clôture
1,657.80. Nous pensons que le comptant a tout in-térêt

h acheter à ce cours. Le dividende de l'action
sera de 50 fr. pour cette année. Parmi les valeurs i
de premier ordre, l'obligation commerciale du Fon-
cier occupe le premier rang.
On ne tardera pas à voir s'élever les cours des

actions de la Société française financière qui ont de
nombreuses demandes à 985. On peut donc s'at-.-.
tendre à une hausse importante aussitôt la reprise
des aflaires. ^
La Crédit de France a cSntinué à progresser-"

roalgré l'indécision presque générale de la Bourse.
On est à 770 et 775. Cette institution a décidéroenf
pris rang parmi nos institutions financières de pre-^
»>ier ordre. Elle a maintenant la puissanofe. des ca-^
P>taux et l'activité qu'elle déploie lui assure des bé-H
néfioes considérables. Elle vient d'ojrganiser unj
•ervice de dépôts à échéance fixe qui est fort bien^
Mcueilli par sa clientèle. U faut voir sur ces titré* '
comme premier étage une hausse de 200 fr. ^
Ptrmi les valeurs qui restent à peu près indiiïé4j

ïwites aux brusquesfluctuationsqui se produisent^
•w bon nombre de titres duniarché, nous devonsjij
"gnaler la Banque nationale qui se maiotient, de- »
Puis qaelques semaines, aux environs de 700. Le'siï
«olions de cette institution ne sont pas des valeursj
°«. spéculation ; ellei mè'ritent d'êlre classées pari,,,
™i les tilres de toute sécurité et elles doivent atti-^
|er d'une façon toute spéciale l'attention des capi-a

de placement.
J'ï Compagnie franco-algérienne reste k 485. " ~

. On demande le Petit Journal à 875 ; le Crédit»
'ûDciM luxembourgeois reste à 625. î

Banque transallantique est en pleine voie
"'•gaaisation, et comme e le correspond à des be-
°'Ds '«conlestables du commerce et de la marine,
j';S0Qne ne met en doute l'importance des profits
a *r ''balisera. Aussi les actions sont-elles viv.«b„
"««û» recherchées à 630.

.Période d'option sur les actions nouvelles'd*
icijgjl'^'spagnol durera du 8 septembre aû 25. L̂es
'•"eur qui*V
.t!* Crédit,

p'onnaifes"anciens s'empressent de profiter ne la
qui leur a élé réservée. . ,„„
Crédit général français a un marché des plus

•".taes. On touche au cours de 800. ^ y ^ ,
.1-4 Bsnque de Prêts k l'industrie a donné ntf.

-sérieux mouvement d'affaires à 623.75 el625.'
* nsuase se dessine nettement.

4M / *<^*ioûnaires de la Sociélé nationale desMi-
Jf^oiveal se réunir en assemblée générale le 15
^ W ô . Les bénéfices acquis permettent de pro-

Départ de troupes.
On lit dans \e J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e

paru hier à Angers:

« C'est affaire entendue; le 9'corps ne-
sera pas mobihsé, — puisque M. le préfet
.Schnerb l'a affirmé dans sa fameuse affi-che

blanche— seulement... le 9' corps, etf
bien d'autres, sont successivement dégarnis^
de leurs troupes au profit du corps expédi-^"'
tionnaire d'Afrique. S

» Nous apprenons eo effet que 4 04 hoHi->
mes du 77" de ligne et 100 hommes du'
135* quittent Angers et Cholet aujourd'hui^
lundi, à midi, à destination de là Tunisie. .

» Les 104 hommes de notre garnison se-,;
ront conduits jusqu'au port d'embarque-ment

par un sous-lieutenant, un sergent et'
trois caporaux, qui reviendront ici aussitôt
leur mission terminée.

» L'ordre de départ , parvenu samedi
matin par télégramme, se réfère à une me-sure

générale, portant à 600 hommes l'ef-
fecHf des bataillons envoyés sur le territoire
africain, primitivement fixé à 500 soldats.

L'effecUf da 100 à 120,000 hommes ne
tardera pas à être complété. C'était bien la
peine d'entasser démentis sur démeoUs, —
manoeuvre électorale du reste, — pour ar-river

à voir confirmer toutes nos prévisions.
— Henry BESSARD. »

On écrit de Cholet, 11 septembre, au Jour-nal
de M a i n e - e t - L o i r e :

« Notre caserne esl sens dessus dessous ;
» l'ordre d'expédier un nouveau détache--
» ment en Afrique vient d'arriver. On passe
» les hommes en révision pour choisir les/.
» plus forts.

» Les pauvres réservistes '"ont grand
» peur ! . . . Cette nouvelle a été connue, à
» Cholet, samedi, jour de marché. — Si M.
» le préfet Schnerb avail pu être là, il au-
» rait certainement jugé que l'effet produit .
» n'était pas favorable. » "'
Notre correspondant ajoute: « C'est bien"'

h la CLASSE DE 1876 qui part. »

Si ces mesures là ne sont pas un signe de
guerre, qu'est-ce donc? Nous attendons tout
au moins, en ce qui concerne le maintien
sous les drapeaux delà CLASSE 4 876, un dé-menti

formel et officiel, ^

La Sarthe, Mans, reçoit d'une personne»
j.^digne de confiance une information d'une
^^.ihaute gravité sur les mesures prises parle
-ministre de la guerre. La dépêche de notre

! confrère est conçue en ces termes :

} . « Ordre a été envoyé de compléter à 600^
;*o.Jii)mmes tous les bataillons d'infanterie ac--
, tuellement en Afrijuc avec les hommes de la
iCLASSE DE 1876. celle qu'on avait affirmé

p'i^'jCTevoir ETRE RENVOYÉE. Des ordres ana-
! dogues auraient été donnés pour la cavalerie <
•»-• el l'artillerie. » '^^

* ! iiDe; cette manière, le général Farre tfa*^
pas l'aird'envoyer de nouveaux bataillons,^'
èi cependant tes troupes partéifil toujours.

Nous lisons dans le Jourhàtde la Vienne,
de Poitiers :

« Le 19 juillet, 230 hommes du 125» dr
ligne quittaient Poitiers pour aller en Td-'
nisie.

& Nous apprenons aujourd'hui que l'or-dre
vient d'arriver d'envoyer encore en Tu-,

[ nisie un nuire détachement de 130 hommes^*
j deux sousrofficiers, quatre caporaux et qua-tre

élèves clairons. ^
» Ainsi, en moins de deux mois, voilà uti;

i bataillon dont l'effectif est diminué d'un^
j quart ! Quel joli gâchis I :ni<
I h Nous apprenons également que 'i2;P»
' hommes du train du 33* d'artillerie sbnt;
partis dans ia nuit d'avant-hier pour l'A--
'jfrique. A ce propos, M. le préfet serait bien'
jaimable de nous dire ce qu'il pense aujour:.^
^^d'hui de ces fanrjeuses aflaches blanches dont^
il couvrait naguère les murs des moindres
hameaux, et au bas desquelles il n'a pas»
;^çraint de mettre sa signature? »

pjs Samedi, une brigade à cheval de getf-i*
darmerie, sous les ordres de M. Rodriguen^
maréchal-des- logis à Saint-Maixent, et prise,
dans les compagnies de la Vienne et ÛQ^
beux-Sèvres , est partie de Poitiers pour
Tours^pù elle doit recevoir son matériel de
campement pour de là être dirigée sur l'À-i'
f̂rique. '!,••:--. ^a-i 9?

i i vérV Irioïs: Kè^^i' lix geti;^^
:44rfDefM!îfaisant partie de la 9° légion, ont;
reçu l'ordre de se diriger immédiatement
vers l'Afrique, pour le service de la prévôtéi

On lit dans VEspéranee du peuple, de ;
,ï(antes : -—~:

« Le 64* de figne, en garnison dans notre
ville, s'apprête, comme tous les autres, à
envoyer ses 400 hommes qui parfirent par,
les voies rapides, sous le commandement de
M. Couëspel, lieutenant.
• » Des soldats faisant parUe de la classe,'^
c'est-à-dire qui devaient être libérés sous
peu, sonl compris, croyons-nous, dans ce
détachement ; il en résulte que le renvoi de
la classe 4 876 se trouve ajourné à une date
qui ne saurait être dès à présent fixée. »

7~~Allonnes. — La semaine dernière, le sieur
i^usillier, fermier au village de Russe, quit-v
tant subitement son domestique avec lequelM
ilétait occupé à charroyer du fumier, ren-^'^
trait à son domicile et allait se pendre à une'i
poutre de son grenier. On l'y retrouvait,
quelques heures après, mais il était trop ,
tard pour le rappeler à la vie.

M. Fusillier était devenu sombre depuis
la moisson, qui avait été mauvaise. Il avait
en outre de sérieux embarras d'argent qui
paraissent avoir déterminé sa résolution. Ce
malheureux laisse une veuve et trois en-fants.

. — - - • :

L'audience de la cour d'assises do la Loi-re-
Inférieure a été signalée jeudi par un

incident assez rare dans les annales judi-ciaires.
T

A l'ouverture de l'audience, M . la prési-dent
fait connaître à MM. les jurés que le

nommé Joseph Lultembacher, accusé .de
eoups mortels sur la personne de sa femme
légitime, qui devait comparaître devant la
cour d'assises sous celte grave inculpation, i
avait été trouvé mort le matin même daos
sa cellule. U s'éta'lt, dans la nuit, suicidé
par strangulation. En présence de ce sui-cide,

la cour a déclaré l'acUon publique
éteinte, et l'affaire n'a pas été évoquée de-
fan» le jury.

Après avoir suspendu pour quinze jour*
M. le maire de Dissé-sur-Lude, M. le'sous-,
préfet de La Flèche s'est empressé de cofi-'
voquer dans les quarante-huit heures le,
conseil municipal de cette commune. Dans,
celte séance, à laquelle assistait le sous-pré-fet,

le remplacement des Soeurs, qui diri-gent

l'école à la grande satisfaction des ha-bitants,
a été décidé.

Cette convocation précipitée et la présence
du sous-préfet aux séances municipales
sont, on en conviendra, d'une légalité fort
douteuse.

Faits divers»

Un sénateur de l'Ain, M. Bonnet, vient
d'êlre victime d'un accident de chasse.
Il s'est rompu les deux jambes en voulant

sauter un fossé assez large. Son état inspire
des inquiétudes.'.^ii ^ ,

'^•'T.èrvèndanges sont ouvertes sur les terri-toires
de Toornus et de Sonnecey-le-Grand ;

elles le seront la semaine prochaine dans la
côte chalonnaise, et du 20 au 25 dans la
Côle-d'Or. En général, on estime à Mâcon
que la production sera d'un quart et quel-quefois

d'un tiers d'une année moyenne; le
vin sera bon. Les pluies des derniers jours
sont considérées comme favorables.

Les vendanges commenceront dans le Ma-çonnais
à la fin de la semaine.

Un pénible événement vienl de frapper la
famille Rigollet, charron à Brienon (Yonne),
et d'affecter tristement la population de cette
ville.

Deux enfants de celte famille, âgés, l'un
de 4 ans et l'autre de^S, en promenade ces
jours derniers^ eurent la fâcheuse idée de
manger des fruits rouges, qu'on suppose
être ceux de la Brionne (vulgairement vigne
à serpent ou navet du diable). Indisposés
pendant toute cette journée, ils étaient, le
lendemain , très-malades. (ï'est alors que
le docleur Leclerc fut appelé et reconnut les
symptômes de l'empoisonnement; mais,
malgré ses soins énergiques, i l ne put sau-ver

qu'une victime. Le plus jeune des deux^
enfants a succombé vers ^heures du soir,^
35 à 40 heures environ après l'absorption
du poison.
«S Enfants, prenezijarde aiix friaits rouges I

Caisse a'JÉparsrne de S a u i ^ n |.

Séance du i l septembre 1 8 8 1.

l O ^ m k l e c ^ ^ 61 déposants ( 1 1 nouveaux),

Remboursements, 9,242 fr. Og c.

L ' E A U D E L ' Ë C H E L L E hémostatique est ordon-née
conire les crachements de sang, les hémorrha-

gies utérines et intestinales, les pertes, la dyssen-terie,
etc. L'EAU DE LÉCHELLE vivifie le sang et'»

tonifie les organes. —Dépôt dans les pharmacies.
• ————— t

PAPIER WLINSI, remède souverain paur la
guérison des rhumes, irritations de poitrine, rnaux
de gorge, douleurs, rhumatismes, elQ^ —.lc..fr. 50
la boîte. 1 • rfv . "îO'îftIi
Exiger le nom,iWuNsi. ; ,;>.ri>: inn.n'.sàa

• n?»y-»}.'n*«ii «i'nsv fi!» '•
LE VIN D E G. SÉGUIN, fOrtiflanf et fébrifuge.

est d'unpuissant secours pour exciter les fonctions
digestives, et abréger les convalescences. Il est
très-utile pour combattre les fièvres, la chlorose,
Vanémie, la manque d'appétit, l'appauvrissement du
sang, etc. ^ 1 1 convient à tous les tempéraments
affaiblis par l'âge ou la maladie.
Pharmacie G. SrieniM, S78, r ue. Saint'Honor é.

Paris. •

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (ao- *NNÉE)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doiyent être adressées à
MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier

, 9 , à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indicaUon extérieure,,

€ On n'abuse guère ue la publicité quand 11
s'agil de répandre des bienfaits. »

LA RocBBroucAOLT.

SAOTÉ « TOUS
ADULTES ET E\FAOTS,

-rendue saus médecine, sans purges et sans frais,
,psr la délicieuse farine de Sanlé, dite:

- R E V A L E S C I Ê f f E
Dn BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasirites, gastral-gies,
phthisie, dyssenterie, constipatioD. glaires,

Qatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes.
nausées, renvois, vomissements, mêmeen gros-sesse,

diarrhée, colique.':, '.eux, asilime, éiour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruplions, insomnies, mélan-



g'MI'^MMIMIlilItlIWIMIIIIWtB.II»^ «MM».

colie , faiblesse, •'•puisemenl, paralyHÏe, anémie,
chlorose , Ions désordres do la poilrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cervciiu el sang; toute irri-lation

cl toute odeur fiévreuse en so levant. Lo
D' Kouth, Médecin on chef de rilôpilnl Samari-tain

doR femmes el des enfanis ù Londres, rap-porte:
« Naturellement riche en élémenis indis-pensables

au sang pour développer ct entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et los os, la Heva-
Icscière est la nourriture parexcellence qui,
seule, suffit pttur assurer la prospérité des enfnnts
(!t adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie el de faiblesse très pro-
ïioncécs, ont été parfailement guéris par la Reva-lescière.

Aux personnes phlhisiques, étiques ou
racbiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures, y .compris celles de Madame la duchesse
de Castelsluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. te docteur-professeur Dédé, etc.

"'Cnré N' 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-
laru sons l'heureusn inflaence do votre divine
[levBlescière. LKON PKYCLBT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne). ;

N" 6;i,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit i
ans d(! dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse'el sueurs noc-
,ljiirnes. •

Cure N" 09,625. - Avignon. La .Bovalescière du
'fearry m'a guérie !"i l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habillor, ni me déshabiller, «vec des
raaux d'estomac jour e! nuit ct des insomnies
horribles,—BOUHKL, née Carbonnetly, rue du
Balai, 11.

Cure N» lOO.lSO. — Ma petite Marie, chétive,
frêle et délicate dès sa naissance, ue prospéranl
pas avec le lait de nourrice, jejjt\i,j î f ĵl prendre.

"!„!,!."• ',. ' ' -ii^^Jx:::-- —

sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. <—
J.-C. DB MoMAHAV, A i , ruo Coudoic6t, Poris,
4 Juillet 1880..0(. . v,.,i ,i.«ii,,çO«v,i ,(v

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoiuiK*! encore 50 fois son prix en mêdo-
cines. En boîte» : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
Ikil., 7 fr.;2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil., 3 6 fr.,
12 kil., 7 0 fr. — Aussi « LA BEVALESCIERK CIIO- .
COLATÉK », en boîtes, aux mêmes prix. Kilo
rend appétit, bonne digeslion ot sommeil rafraî-
''chissani Btix personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DIABIJTIQUES DE RKVAi-EsciÈBKen boîle.s
do 4 , 7 , 1 6 et 3 6 fr.— Envoi contre bou de
postai. Les boîles de 3 6 * 1 7 0 fr. /ra«co.--Dépôt à
Snunuir, CoMMON, 23 , fue'Saint-Jeau; GONDI(AP<D;,
BKSSON, successeur de TEXIER; J. BIISSON , épi-cier,

quai de Limoges, e! partout chez les hoOa
pharmaciens el épiciers.-DiiBAttRyel C° (limiied),
8 , rueCiisliglione. Puri».

1)K SAUMlItt

(1 11. — malin.
8 25 —
Il 1.1 —

l 17 soir,
i 55 _
7 50 —

UE PorriEus
5 11. iO malin.
8 85 —

la IS soir:
•0 * , *5 .' ij.

A V ,i8^^^' I ° t»

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 12 SEPTEMBRE 888!.

Valenrs an comptant. Dernier
cours.

3,7. m rh
s amortissable. . . . .
3 "/» amortissable nouveau. .
4 1/*"/.
5 " A • . • • •
Obligations du Tr( ŝor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
néji. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-18C0

— 18C5, 4 V . . . .
— 1809, 3 "/.. . .

•: 1871, 8 -/.,.-'.':
,,V 1875, * "/..-J .

— 1876, i 7.. . .
Banque de Franee

Hausse

85 75
87
85 30
113 75
115 95
515 »
5U B
«33 B
502 «
5-20 »
403 I
397 • 1
51» ~ù]f
517,1,/

«440

Saisie.

2
3 50
1

»

«lï'o

15
50
35
25
ao

Valenrs an comptant De r n i e r

cours.'

Comptoir d'escompte . . . . .
Crédit Foncier eoloniiil . . . .
Oédit Foiieier, act. 500 fr.''^J.
Obligations foncières 1877. . .
Obtigalions communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7,. .
Soc. de Crédit ind. ct eomin.ti;
Crédil mobilier
Est V,
Paris-Lyon-Méditerranée. :.i,<1(
JMidi .• • • •
Nord .'.". i .
Orléans . . . . . l ' . . C i ' . 1
Ouest
Coijijpagnie parisjejvnç duGaî

1045
1)35

1660
3GI
448 '75
447 »

t »
737 "iO
820 - il

1775 •{
1270
[2040 1
1380 ft
872 50
1625 .

Hausse

;.• .

» t

1) »
B B

« p
t t

« . f
R i

|50:="î
«6fll),

Baisse.

•THTt»
'fiait!

B 25
1 75
» t
2 50

V

50

25

Valeirs an comptant.

C: éi^n. Transatlantique.
Cahat dé Suez. ; . . . .
Sociélé autrichienne, . •

OBLIGATIONSv

Est r- r
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Païis-Iiourbonnais . . . '.
Canal de Suez. . . Jf.

Dernier
cours.

627 50
1880 »

705

388 50
a88 »

399 D

391 i
388 %

389 25
391 t

. 388 '0

. 575 n

U .

•iSiiiewes 8 minutes du iiiatin, eipress-posïT ' 1

omnibus-ffiius i
7 —

-mm

45
50-
25
32
15
37

•soir,

9 — 40 — "~ oinnibug.

Le train partant,d'Angm.à7h„„?''"**'P''*'«.
Saumur à6 heures 56.' " * " <!» Mi, j,:

Elude de M' V. LE RAY, avoué-liceit<,
cié k Saumur, rue du Marché-Noir,
n- 12.

—• ; „! /lit»:

. PURGE LÉGALE '"^q
ittoiùV' • Hit

D'un exploit du ministère deDelau-'^^
nay, huissier fi Saumur, en date du'^!
dix septembro mil huit cent quatre-tôt
^ingt-un, enregistré, .
Il appert: qu'à la requête de M^<

Jean - Baptiste Lemardelay - Guyon, ^
propriétaire, demeurant h Doué-la-'"'
Fontaine, ''i

« Agissant au nom et comme.: ^
maire de la ville deDoué, en,,-)

' • vertu d'un arrêté de M. le préfet '
de Maine-et-Loire, pris en con-seil

de préfecture, le vingt-trois,
'juin oeil huit cent quatre-vingt-"*

» un, »
Pour lequel domicile est élu «n^

l'étude de M* V. Le Ray, avoué-licen-V'
cié près le tribunal civil de première j
instance de Saumur, demeurant dite"
ville, rue duMarché-Noir, n' 12 ;
, Notification a été faile à M . le pro-.^
''éureur de là République près le tribu-nal

civil de première instance de Sau-^'
'mur, d'un acte fait au greffe, le deux'."^
' septembre mil huit cent qualre-vingl-'j
'•un, enregistré, constatant que, à '
l'effet de purger l'immeuble ci-après
'des hypothèques légales dont ii pour-^ -
•xait être grevé, M« V. Le Ray, avoué '
• de l'acquéreur, ès-qualités qu'il agit, ?
a déposé au greffe la copie collation--
née, enregistrée, l'extrait d'un contrat -
de vente dressé par M« Salmon , no-
;;taire à Doué, le dix-huil juillet mili
J huit cent quatrervingt-un , enregistré >
et transcrit, conlenant vente à M.

;( Jean-Baptiste Lemardelay-Guyon, pro- !
'• priétaire , demeurant ville de Doué,. ;
l'Agissant en sa qualité de maire do'
ladite ville, par :
if?»$i-^ M"' Françoise Dima, lin-i

gère.
2«i, _ M"« Marie Dima, lingère.
3"t. — M"« PerrineDima, coulu-

(;,rière. ' il. ••^'tf '
" Toutes les trois célibataire^, ma-
• jeures, demeurant ville do Doué-la-
Fontaine.
' D'unemaison, située ville de Doué,

l' ŝur la bord du chemin de grande
•jjCommunication de Gennes à Argen-
<„ton-le-Châleau, composée dedeux
chambres, grenier au-dessus, corri-dor,

caves sous cette maison, petit
jardin, autre cave à l'extrémité de ce
jardin ; le tout joignant vers levant le
susdit chemin de grande communi-cation,

vers midi et vers couchant
M"«Bonel, vers nord la petite rue du
Cheval-Blanc, Celle, vente est faite et
consentie, outre les charges, clauses
et conditions, au prix principal de
seize cents francs, payable auxdites
demoiselles Dima immédiatement a-
prôs l'accomplissement des formalités
de transcription et de purga des hypo-thèques

, avec intérêts au taux de cinq
pour cent par an, à compter du vingt-
quatre juin mil huit cent quatre-
vingt;
. Avec déclar,ilion à M. le procureur

'•fle la République, que les anciens
propriétaires antérieurs à M"" Dima

étaient: M"«Dima, Madeleine, leur;,
cousine, en son vivant propriétaire ,
demeurant à la Chapelle, commune de
Doué-la-Fontaine ;
. Avec déclaration encore à M. le
procureur de la République , quo tous
ceux du chef desquels il pourrait être
requis des inscriptions pour caase
d'hypothèques légales, n'étant pas
connus de l'acquéreur, il faisait la
présente publication conformément à
ialoi; • '"•

Avec sommation, enfin, à M. le
procureur de la République d'avoir à
requérir telles inscriptions qu'il jugera
uliles pour cause d'hypothèques lé-gales,

dans le délai de deux mois,;
après quoi il n'y serait plus reçu.

L'avoué de •'acquéreur,
(582) .Signé: V. LEvRAY. 1

Etude de M* HOUIS , notaire àSaint-,
Nicolas, près Redon (Ille-el-Vilaine).

: o i , ^

pi
Par adjudication volontaire, ' ^ •

' E n ladite étude, le lundi 3 octobre'^.',
b'jii • aune heure, ' '

\ M Propriété iJ,
iol J . n h io, »B l'A , ^ ; Ii

PHÉSENTEMEWr,

Avec écurie et remliie, eau d e r
L,olre et gax, , J,^

••^ ^ Rue duPrêche, 6.

Ŝ'adrqsser à M"" PEHSAC, IUO du^

Collège?::; I •

Quantité de futailles vides, demï,-}
muids, pipes, chantiers en chêne.
S'adresser à M . A. MORICET, négo-ciant

à Saint-Florent, près Saumur.

' 'D'OCCASION,
'B^i d&charpente, portes et fenêlresiDj

presque Tieuves.
^S'adresser au bureau du journal.

• r——— r r - r r — m tb
tnîpaiut

Située commune d'Avessac,
r'k.un kilomètre du bourg , trois kilo-
' " mètres de la gare.

Elle consiste en : quatre métairies
ot une borderie , d'une contenance ,
en terres, prés et marais de première
qualité, de tao hect.,
. Et de châtaigneraiesét' ' '
taillis de chêne de divers ^ •'>§
âges, d'une contenance -HV-

80 hecl.
i Total...i;.;.. -210 hect.
sn^ ——

Le tout d'iiu revenu de 10,500
francs.";' n ^ a p : . . . V H M I M - i m

Mise à prix : 250,000 francs. ;
On adjugera même sur une seule XUÇ

enchère. —Toutes facilités de paie- '
ment.
Pour tous reuseignoments, s'adres-ser
audit M" Hoois, et, pour visiter,

au sieur HACTcoeua, au bourg d'A-vessac.
..•.>ii,.,:.tii, Hji (683).;.'i

; L i S M A G M l M GLAMllSB
SI. et 53. rue iSalnt-tVeau », t |

S Â U M U R ,

JBïdBemianAcnt d e u x appvett^s
l i e s pottv \<îs Miodes. f ;
Conditions avantageuses. (5431^!

^,,|'r M . PAUL MÉNAGE, négociant à Sau-'
mur, d c m a m l c u n apçrenti.^^

CAFE J A R L M l i hygiénique desanté, stoma*
chique et fortiîiant, préparé lOar R.
BABLERIN, ph.-chim,, à "TARARE
(Rhône).

Le GAFK BAHLKRIN est recommandé
aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , OUÉRIT la gastrite, les gas- :
Iralgies et les irritations d'intestins;,,
il DÉTRUIT la constipation, stimule.,
l'appétit , HB »D le sonEimeil auxper-"
sonnes irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MioRAiHB el les NÉVRALGIES. Le CAFÉ
BABLERIN est un fortifiant par.excelr:
lence, qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. DES MIL-LIERS

DE MALADES doiveut leur guéri-son
à l'usagé du CAFÉ BARLERIN , qui

est le meilleur marché et le pltis,
agréable des cafés de santé. Le CAÉÉ
BARLERIH est un produit alimentair^,
uniquement composé de fruits adou-'
cissants et dont la composition chi-mique

est à peu près la mêmeque
celle des eaux minérales les plus en
réputation. ,

Se vend en boîtes de l kilog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr,, pour 100 tasses, prix : 0 fr., et
de 250 gr., prix :1 fr.25. l.^VioV;; Jn

LE COLLIER GALTANO>£LEGTRiaUE RUSSS
du docteur WIATKA '>

•^'esi-lé'préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et jies^mala-

dîes graves du larynx cheï, les ietai,
entants. Prix: 2fr.
. Produits admis h t'Expoàiomiii.
verselle de Paris, 1818, ît,.
dailles d'honneur,sa venûeûlàTaiii!
en gros, chez M. R. BARLEEK,
pharmacien-chimisle.
Dépôt à Saumur chetM. ÔHMin

épicier, rue d'Orléans..

M» CHASLE , notaire à AnBeR
Jlemaude u n clerc pouvant di,;
tous les actes courants.
..IgBonsappointemehts, Kf

UN HOMME MARIÉ, âgé d'une
rantaine d'années, connaissaollïi'
pentage et tout ce qui regardô l'agii'
culture et bestiaux, dciHantleimi
p l a c e âc régisseur on ilt
s u r v e i l l a n t ûc propriété.

S'adresser au bureaii du jonmil.

m mm H O I E É S
une p l a c e ûe valcl Àe c t̂iu»'
Dre.
.Bons renseignements. '
Ŝ'adresser au bureau du jouri"'

m

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur. u., .

f'i il A L'AMIABLE,••tjûK;.;)

UNE MAïSO^r;^'
Située à Saumur, rue Notre-Dame,

n* 77.
S'adresser, pour traiter, à M. ROUIL-LER
, propriétaire, qui habite ladite

maison, eu au notaire. (5118) '*)

A V E N D R E

UNE BONNE CHÈVRE LAItIÈRE
S'adresser

m . - Vaiusitsaatciorins.t:ain do l'a"»' *.

1.03,000 A-lbonnés
j f T ^ • .3S71<t; i,l!l

— à €(M
^ ; (Paraît toug les diraàncheir, avec uiie (îiiuserie linanciàre du Baron Louis) ,^

LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE) i
T l fîOTI Tl P générale de toutes les Valeurs — l a Cole o/jk-ielie de la Bourse — f
J J , UUiUilj i)ei Arbitrages avantageux—Le Prix dos Coupons—Dts Documents inédits.

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ gÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT--r- Capital: 30,000,000 de toi
- . m l

On «'abonne dan« toute» lai Sueeursales dés Départements, dans tous lM,BiifW«ttd(J?e»^0
et à Pari*, 17, j'ué de Londi'es': ' , à8'

- • jf il?!""'

ofl
m i l

SILIXIR AOTI-RHUMATISWC™::,;
ijè!6itn^« DE. SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence). 1 J ; i

Guérison stire et prooeple dés rhumatlsiMes aigus et ç|ir6^Jlg
niques, goutte, lumbago, scIatlquéVinigi'aines. lOfr.
io flacon pour t O jours de trailement. - T . U N FLACON SJBEFITVU*

ORDINAIREMENT. ' ' i ' ^ - " J V i : . 39.1 .e£ «f
Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque ville ;

à Saumur, chez M. NORMANDINE. SSÎJ II

N . - B . — M. MKBEL expédie franco deux flacons centre mandat-poste "
20 francs?'! \ f f ' (689)

forinef J

..e chirurgie jtP/6,n,ai<^^
Saint-Jean,,n^,^„'le veii"

onneof
A v e r t ^ à ^ ^ e f -^

V«.p.r ,noo8 Mair. d« Saumur, po«r légaliaatio. de la signature de M. Godet.
'Sôttl^dt-yiUêiiStmmirsl* " Jst

noihsiBin si m-i^ùaoo i o p eo. i i s . . « a tocî

- I l ï A » » , , j9iyiol \iam
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